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POBTKAI'te

et'

PASTELS LITTERAIRES.

Abqn mtendeuT^ mîut!

Ceux qui se disputent l'iiônneur d'ùire

les pères de la littérature canadienne ont
évidemment trop bonne opiniôji de leur

fille. S'ils la c^nsidéralQÎit de plus près,

ils n'eu ré<>l!eune;**ient'pa?s si .hauU<jf peu-

lei^tté/ :v :•: -o-: ::• :•;. :*
-, .

\ C'est ûn'e as^ez 'jolie- Bllé, •jôrad'mets,

et quoigue tçes faible encore, il y a lieu

d'esper^r qu^elle yivra. 'Hais elle est

MeafluÊ|tte et ses traits ne sont pas très

disitm^gùéi Sa .figure a quelque chose
de (^zjmiun que Ton fe raro toujours
avoir vu quelque part '^le jpe^t avoir

d;^ (Carmes pour se^s g|iràntsj mais elle

j^t tian^^o^ qu*pn' âp|>|^Ue unp
beauté. Elle mdœLqWj^ (ÇQ^^^
jPtrewQû,4® nmiM de jyié. '" c: "t;,

"^

, .Cepéiidaiit, |e sT^iis de cp'u^ qui croient
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qu'elle grandira parce qu'elle est de bonne
race. Elle est nère et digne, et ce n'est

pas elle qui Tondrait se traîner dana la

fange ou l'on voit- éclore tant de romans
et de vaudevilles français. Elle est pro-

fondément religieuse et sa voix n'insulte

pas Dieu, ni la religion.

Je puis affirmer la chose sans restric-

tion ; car les insulteurs de la religion

dans notre pays sont rares, et comme la

pluspart ne savent pas la grammaire, il ne
peut pas être question d'eux quand je

parle de littérature.

Ce qui distingue notre littérature, c'ei^t

son amour du beau et du vrai. Le beau
ifest^e laid n'est pas sa devise. Elle e«t

tÎA'4rtCç| îi^è J)>^s'.un|métiêtî Nt)».écri-

Mamâ '^OêS^: ^•pèQ-'d.'exceptionè .pV^, des
poètes et non des machinistes. Nous n'a-

vons pas pour les culs-de-jatte, les bossus,
les courtisanes et toutes les autres lai-

deurs physiques et morales ce goût parti-

culier que nourrissaient Victor Hugo,
Eugène Sue, Paul Féval, Théophile 6au-
thièï et bien d'autres.

Elle possède le fond; il fautM don-
ner la forme. Or, son défaut capital, c^est

de manquer d'étude.

Elle n'a pas assez de connaissances, ^
l'esprit de ses maîtres n'est pas sufifisaon-

1M
ê



ï»eût meublé. J'en connais qui phrasenf.

trè«-bien, et qui n'ont aucune érudition.

Or, ceux-là pourront faire une bonne pa-

ge, jamais un bon livre.

Mais toute jeune qu'elle soit, la littéra •

ture canadienne est pleine de promesses,
tt«nous aurons droit d'en être fiers,

quand elle sera parvenue à maturité. En
attendant, indiquons, lui ses défauts aân
qu'elle les corrige, et les qualités.qui lui

manquent, afin qu'elle puisse les ac
quérir.

La critique est à Tordre du jour et M.
Tabbé Casgrain en a posé les principes

d'un ton magistral et sentencieux. Il

veut qu*elle soit saine et vigoureuse, et

** Le temps est passé, s'écrie-t-il, des
' panégyriques littéraires : ces ménage-
' ments, ces critiques à l'eau de rose qui
' avaient leur utilité, qui étaient même
' nécessaires il y a quelques années^
^ quand les lettres canadiennes en étaient
' à leur début, seraient fatales aujour-
' d'hui. Ils n'auraient pour effet que
^ d'endormir nos hommes de lettres dans
' vue fausse sécurité, de les faire repo-
' ser sur des lauriers éphémères trop fa

i^ cilement conquis ; tandis qu'une vigou
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'^ ment leurs fâlîblèi^écs àtisài' Mèri ^^
** leurs qTiillité^, ôtimtilérdit le^r ârdeii?/
" épurerait leur ^bUi; éldrgifÀil leurs
** idées, eu éclairant le jugement des lec-
'' leur». •

•
. ''.II:'. ' 'tiiin/iwriK'i •

!

**..;.. . Pdurqudi ne pasrdirc teut
** haut ce que chacun dit loutMs ?i N'est-
*' il pas temps de Béparer l'ivraie du bon
'' grain, de distinguer l'or du clinquant t

**
; . . . . . Le temps est venu, croyons-

^^ nous, d\agir avec liberté, d'apprécier
^' nos écrivains, non pas à leur valeur
^^ relative^ mais à leur valeur absolue

j
'' non pas entourés dfe circonstcuices qui
*• les étaient pour un teimips, mais dan»
^«* ilêôléh^Jâi: dfe .ra.venSac5 faloW: q^é \eijis

'^.^ûy>êç7Î5£ttJ)(%W^lPPur'iie jBoijtçiîif.'quô
'' leurs propres forcée.

"
r - J -'

- Nous nou« emparons de ces doctrines

que nousrcroyons justeSy et nous en ferons
Inapplication aux œuvres qu'il nous sera

donné d'apprécier, à celles de l'abbé Cas-

grain, comme aux autres.

On ven-a que nous serons plus fidèle

à ces principes qu'ir ne l'a été lui-même.
- Nous ne critiquerons pas pour le plai-

sir de la chose, sans tenir compte des loi»

de la vérité et dé la justice. Mais nous
ne biaiserons pas devant les^ ridicules
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doui se couvreni quelque lois dea écn«
vains trèi&^bien doués d'ailleuirsi Nous
ferons là part du talent avec toute Fim-
partialité qui doit distiùiçuerllaTrade cri-

tique, mais nous n'ôublièroni^ |>as que
récrivain a besoin qu'on lui indiquô ses

défauts, plutôt que ses qualités, qu'il réUâ>

sit toujours à déCouYrii^ lui-mêine.

Notis causerons et nor^s enfieigncrona.

L'enseiçnement seul deviendrait ennuy-
eux, si Ton n'y mèb^*i un grain de càuse^

rie. Aux talents qui iiéritent des éloges
et des piqûres, nous distribocrons des
deux dans unei^^esura na&si équitabiis

que possible. Pas à\i ^ussé réaérTe, pai
cie sous-entendus : nous appellexonai les

mêlés. C'est dire que nous ii'a|Jf>âftet'dnà

pas à VQpinion Publique^ où ees deux breu-
vages vont toujours enseiable.

Un pseudonyme, M- Placide Lénine,
s'estaussî essaya dans 1* criiique,litté-

raire» Maisil n'avait pasimême l'idée de
la chose et ^^^silhouetus ne sont pa«
plus die la critique que M. Fabre a'est up
homme d'état, ou M. Dessaulles un théo-

logien. Gependan t, il nemanquait pas d'un
certain chic et il aurait réussi à amusw
quelques lecteurs que nous n'en serions
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]ias surpris. Mais ua farceur, môme spi-

rituel, n'est pas un bon critique, et,

comme nous en aurons bientôt des preu«
ves, il rend quelquefois ridicules ceux
qu'il voudrait combler d'éloges.

C*est ridée de bien des gens que plu-

sieurs des heureux silhouettés ne so^t
autres que les silhouetteurs eux-mêmes.
Nous le croyons pour notre part, et c'est

pourquoi nous donnerons à leur œuvre
conjointe plus d'attention qu'elle n'en
mérite réellement. Nous tenons à dé-

montrer au comité des silhoicetteiÀrs-sU'

hHbêttetqvCil y a souvent du danger à
parler de soi-même, et que l'encensement
réciproque ne réussit pas toujours. Qui

.iïPôiJ faire jine apoth^a^, l^nce quelque-

.f4i8:\ça:paH. :•../ :•: *: •. /

Depuis que j'ai annoncé mQ^'^J^m^trixit^

et PastelSy je reçois des lettres sans nom-
JB^re etsans bornes. Députés, journalis-

tes, poètes, orateurs demandent à grands
cris des portraits de plein pied, et ils m'a-
dressent leurs autobiographies revues,
corrigées et annotées. Un conseillermu-
tircipal et -un marguiller réclament la
même faveur et affirment qu'ils se sont
faits eux-mêmes et qu'ils sont parvenu^
saans intrigues à la haute position qu'ils
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*

•ccupent. Un député 9iatiofial (je croii

qae c'est celui de Gharlevoix) m'écrit

je confesse volontiers que je ne suis pa.-

un Adonis ; mais quand je m'anime à,

parler, je ne suis point laid, et ma voix
n'est pas du tout désagréable.

Messieurs, je reconnais vos mériter
et je suis bien fâché que tant dd gens lef>

ignorent. Mais je vous avertis que je ne
pourrai pas vous satisfaire tQUS,
f Je ne veux pas faire comme ce flagor-

neur de Placide liépine, qui promettait
leurs silhouettes à cinquante personnes,
sans excepter Buies, et qui ne voulait
«que se silhouetter lui môme. Non, . non,
pas de blague, s'il vous plaît, messieurs
les littéfpateiirs. ,%yï>us./n'âtes:*-Eaa .^.
ûombreuy, nièiilltisti*estïuè:vôtiscfft%352».

Tous n'êtes ^s trente, ni Vingt,* 'Ai* 'iîi';'

et qui vwit un portrait n'est peut être pas
di^ned'un ûxaple pastel, La vérité avant
tout ; nu4a veritas^ disait Lépine qui a tant

menti à sou épigraphe» et que je ne v^ux
pas imiter. ^

D'ailleurs, je vous peins gratis ; vous
û'ave« pas le droit d'ôtre exigeant. Si
TOUS voulez absolument im portrait fla^.;

té, allez à VEvénement et emportez une
bonne bourse ; moyennant finances, vous
ferez faire là tout ce que vous voudrez»



L'ABBÉ CASGRAIN.

8on âme «^ quinze an»... M.

Le Couïuux du Môi«ué.
* •

.
*

i

C'est à l'abbé Delille que Madame
Le Coulteux du Moley appliquait ces p^tfo»^

les a^ec une vérité frappante. C'était un
éloge et une critique : éloge, parce qu'il

est beau d'être jeune et de dôuserver
longtemps la candeur et l'innocence de
ses quinze ans; critiqua, parce qu'il vient

un jour ou il est à j^ropos de vieillir et

. • . ô^cgçériiv cette, virilijié qm est. llapltnage

^ î5>ïà^leâi déJthomiae.i 'iri^ .*;j;^" rrfmn
•' "'Ji'cWis 'fKÎuvoîr/ sans injustice, fcire

l'application des mêmes paroles au iitté^

rateur distingué qui fait l'objet dé ce poi»-

trait Son âme a quinze ans^ Il a toute
îa candeur, toute la naïveté et tout l'en-

thousiasme de l'enfance. Le moindre
•entiment l'exalte, une cbimè:re le pas-

sionne, une belle figure de rhétorique le

jette daiis une excitation fiévreuse. Il se

grise de vives images et de mots sonore».
On dirait qu'il se sent toujours des aile$,

€t qu'il n'est pas fait pour marcher anr la

w
•Il

i
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ter-fe comme les simjiles mortels^ mais
pdlli* voler vin pèvi pliife haut q^iie le» oi*^

sëaixi^/âaïis les nuaigeîB. Ëti \m moi, 4
40 ang; il est jeuney tiis jeune, trop jeunèi

Le mot est lancé et je- ne le retracta

pas^ quoique je'sache parfaitement ce que
ton Ta objecter. >'Dans nôtre siècle

inonâé de réalités, n'est-ce pas un grand
mérite de conserver longtemps Tenthouh
siasme et la poésie du jeune âge ? Et
n'est C€ pas ce qui fait la gloire de notre

abbé ? Lisez ses œuvres : c'est la Heui*,

c'est l'aurore, c'est le printemps. Voyez
cette phrase ; n'est-ce pasjoli ? Voyez ce

style ; n'est ce pas charmant ?
"

Je ne conteste pas ces élogeë mérités.

Je soutiens aussi que cet écriv^n es-t

charmant. Mais, cêmme disaitDeMâistre^
j'entends que ce mot soit une critiqpie.

Tout jeune qu'il soit do pensées et de
style, M. l'abbé Casgrain se laisse volon-
tiers appeler le père de la littérature ca^

nadienne, et Placide Lépine, quiprOha>
blement écrivait sous sa dictée, l'a pro-

clamé pompeusement. Plusieurs fois, il a
fait comprendre lui même que ce beau
titre lui appartenait. Aussi, lui est il arrih

vé de parler de notre littérature comme
un père de sa fille, et lorsque M. de Gasi-

pé lui fit lecture d«s Anciens Canadien»^



•*

— 12 —

M

c'est au nom des lettres canadienms qu'il

im sauta au cou' et lui cria : merci ! Quel
père n'en eut pas fait autant à la vue du
riche héritage qu'un bienfaiteur inatten-

du apportait à sa ÛUe !

A la première page de rétude critique

qu'il a publiée sur M. Chauveau, M. l'ab-

bée Casgrain déclare que l'avenir de la

littérature canadienne est assuré depuis
1860. Jcî me suis demandé pourquoi
cette date plutôt qu'une autre et je me
suis aperçu que cett€ année-là (1860) avait

vu paraître les Légendes, .

Certes, ce livre est très joli, et j'excuse

volontiers M. l'abbé Casgrain de croire

^'il a fait époque dans l'histoire litté-

raire d« notre pays. L'illusion était fa-

cile. M. l'abbé y faisait preuve d'un beau
talent, et, comme de jeunes écrivains
pleins de promesses firent leur apparition
immédiatement après lui, il a pu croire

qu'il les avait enfantés à la vie littéraire

et leur avait donné l'essor.

Je crois, néanmoins, que c'est pure illu-

sion de sa part, et que la littérature cana-
dienne est née avant les Légendes, Mais si

l'on prétendait simplement que sa fantai-

sie paternelle doit lui être pardonnée à
cause de son amour des lettres canadien-
nes, je le concéderais volontiers. Car je

le

ra

et

:5i'
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le crois véritablement ami de notre litté-

rature, et s*il recherche un peu la scèAO
et le hruitj il faut penser que c'est par inv

térêt pour elle et pour favoriser ses dé-

buts dans le monde littéraire, comme iiA

^re s*]mpo6e des frais de rej^ésentatiom
pour l'avenir dé sa fille.

Aussi, accueille-t-il avec sympa^ie tour-

tes les œuvres qui voient le jour, et son
bonheur est centuplé lorsqu'il peut se

rendre le témoignage qu'il y a contribué.

Son désir de tous le» jours ce serait d'ex-

ercer une espèce de magistrature surtout
les écrivains canadiens et de mettre un
peu la main à tovit ce qu'ils publient.

Ce désir est en parti réalisé, mais je nts

crois pas qu'il y ait lieu de l'en féliciter
;

car il y a là pour lui ua danger réel, un
écueil qui s'appelle le pédantisme litté-

raire, et je crains qu'il n'ait pas toujours
su l'éviter. Il a formé avec quelques
disciples une société d'admiration mu-
tuelle-perpétuelle, et ce sont pour lui de
mauvais amis littéraires. Ils ont leurs

soirées où ils se lisent leurs œuvres, com^
me on faisaitau seizième siècle,en nane^.
C'est Ronsard et ses amis se croyant mo-
destemei^t les créateurs de la littérature

canadienne. Ils s'applaudissent, ils se

félicitent, ils s'admirent, il» s'encourt»

^
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fent, et lAcorre^etion fpfttenioUe est iu^a-

ce xeà»/tibymii: je leJ^»^^ (t^iîiripe JiouQf r U
]i(iU9 bu6^ Q<^ nWI^ rl(H^Qi^ Yi^us 5^Q^t

iûne%tt8>3ev YOU9^j(iDusloi^e9t l .<Î9,c^t;e

aident etjé&ipr<)i9ue4aie^m^ /qv^^tli^^ies

empêche de voir .îeursdé&Ht^ et nuit au
déLfreloppepeoit de leurs itfa^

I :G!eat^ i|nsyi|h.e^r pour V.a^^ Ga^raiii,

éoniiH pluitne eut remai?quable, ip^aôssus-

.eepiiUe de teweoujp de ^rfeotioiîne
meûl$^ comiua nous le demoiitrerans

f II re?ft, Je orQis, le |)ius fécoiid de tios

écriraiûSj jpais il iVert pas le pliis par-

fait, fl (ïiuit de graudes ^çualités a de
grandsdéfaïits. Il aime imagiiiatioa très

ivive et une grande facilité 4'éiocution. Il

possède la gt?âc^, la bardiesse,:la ridtiesse

et l'éléganqe^^e ilexpressiou et une ina-

menâe fCapâçiié d'invention. Son style

est hac^iionjeux,jgéiiéralement correct et

encombré r de tputepr, le^i %ure« rqjjie^.la

iriiétioriQ^e possède H • ,7
- J^ok^ii^èi^i^^mhl^ jpiendre place au
sdilkiai i^qe^^^^l^ ,q^«i)ités ? ,Cest
ce qut^oi^ a^lQQ^iypi^ 4ai9s un examen
l>lUt l^pKOlpI^ ^ ri9« 4BUV;Ee«.

"Ep
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M. l'aldïé Casgrftin ai un don qatural
ipji le pousse à ècnre, comme rptiie^ k
chanter. £t,«i l*oii me dit qu -U fi^'a jAas

^uieînenit rinstinct, mais aus^i lofiaues
Gàe Toiseiaiu, je ne cou^ste p^s. Seule-
ment^ il ^ne semble que ce^ jpe sont pas
\defi aile» d'aigrie, à moins que l'on ne pou-
kiennje qu^iia le» ailes mais non les yeux
de cet oiseau royal, / \r ^

Le premier ouvrage de M. l'abbé Cas
grain a révélé cette double faculté de sa

jsuie de chanter et de voltiger, Le^
Légendes sont un chant, assez monotone
d'ailleurs,—quoique répété avec grand ac-

oompagnement de variations—et une vol
Vige alerte, exécutée sur une seule corde.

L'apparition de ce livre n'a pas causé
tout l'effet que l'auteur attendait, quoi-

qu'il fût bien calculé pour cela. Car,
c'est là une ées faiblesse de notre excel-

lent abbé : il n'a p^s la vertu de renonce-
ment au succès. Au contraire, iladpre
le auocès etil n'oubUe rien de ce qui
peuty^conduàre. Il connaît à fond tou-

teft les'ficèUes qui peuvieat ^rviriài^itaer
un auteur .auci&flivois i^t 11 ae ^^^M^gne
pas:4|ô^Ies ém|â0gr«rquand il met au gipur

"UiwiBuvrè nouvelle.
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Il ue tient pas non plus pour méprisa-
We le succès qui rapporte un peu d'ar-

gent, et, de tous nos littérateurs^ il est

probablement le seul qui ait su retirer d^
Sons bénéfices de sa littérature.
'"' Pour se convaincre que^ dans l'esprit

de l'auteur, les Légendes étaient un lirre

à efTet, il suffit de parcourir la table des
chapitres: Apparition ! SilhàuéUe ! Mort!
Vision! La Vesprée! Agonie! Lamentation!
Rêve! Sang! Serpent! Hallxmnations ! Le

Mirage du Lac! Un Esprit! CommeunhUk
d'ivoire! Course! V écho de la montagne!
Une âme défleurie! Les visions! GazeUes
et tigres ! Vorchestre infernal !

J'en passe quelques uns assez ronflants !

On ne voit rien d'aussi féerique dans les

Mille et une nuits ou dans les co7iies âEoS-
mann. Il faut dire que les Légendes mni
aussi des contes, avec une physionomie
romantique très prononcée.

Si des chapitres je passe aux épigra-

phes, le fantastique grandit et la ten-

dance à l'effet devient plus manifeste en-
core. Ils sont a lire et j'y renvoie le

lecteur, qui pourra constater en même
ienips que la ponctuation né le cède en
rien à la pirétfntion littéraire. ; i

Malgré tout cet appareil, les I^^efu^
9'ont pas créé toute la sensatJLOn désûréd.
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Si peu expérimenté que soit le lecteur

canadien, il a deviné tout ce qu'il y avait

de factice, de convenu, de maniéré dans
cette éclosion soudaine de poésie lyrique
et dramatique.

Il serait trop long d'entrer dans un éxn
amen critique détaillé de chacune des
trois légendes qui composent le volume.
Une grande partie des observations que
nous aurons à faire sur Tune d'elles s'ap-

plique, d'ailleurs, aux deux autres, et c'est

pourquoi nous nous bornerons à feuille-

ter un peu la Jongleuse et la Fantaisie qui
lui sert de prologue.

C'est l'œuvre capitale du poète. Il y a
mis toute son habileté de ciseleur, toute
sa force d'artiste, toute sa richesse de co-

loriste. Il a voulu élever sonmonum.ent,
bâtir ses^ colonnes d'Hercule, et il a cru
qu'il avait réussi. Il s'est trompé. La
Jongleuse forme à elle seule plus de là

moitié du volume, mais ce n'est pas U
mieux remplie, La Fantaisie porte bien
son titre, iï)ais n'est pas à sa place. L*au-
teur sentait le besoin de parler un peu de
lui-même et de placer quelque part des
phrases faites dépuis longtemps. EUet
étaient si fleuries, ces db^res phrases 1
ËUes avaient tant ébloui leur p^e lors

de leur éclosion! U n'était pat possible
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de les laisser plus longtemps sous le bois-

seatu.

Cest Texcuse qull peut invoquer pour
avoir mis au jour des phrases comme
celle ci :

^'0 Joies de ma blonde enfance! co-
" lombes de mon cœur hors du nid
" envolées—ne ferais je donc plus jamais
*' résonner, mes sourires sur vos aile« fré-

" missantes ?"

Faire résonmr ses sowires sur les ailes

frémissantes des colombes de son cœur qui
sont les joies de sa blonde enfance l C'est

véritablement trop fort, et les licences

poétiques doivent avoir un terme. Si

vous le dépassez, vous tombez dans le

galimatias des Précieuses Ridicules.

Malheureusement cette phrase n'est

pas isolée ; il y en a de semblables dans
beaucoup de pages de la Fantaisie et dos
Légendes.

Lisez encore la suivante :

" Cest que partout se dressait devant
*^ lui le fcmt&me hideux d*une société
" powrrie i-^^lcère gangrené^—cadavre fé-
*' tidCy auquel une dernière secousse gai-

*' vanique communique un reste de
*' vie ;

—

spectres aux formes grêles^ atiL

*' front imbécHey au teiht hâve et livide^
** au regard glauque et vitreuXy suant le
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^' vice et la débauche à traveri une peau
*' voltairUnney
Toute cette phrase ronflante et bourrée

d'épithètes manque de naturel et elle

étonne chez un auteur, ordinairement
»i gracieux. Peau voltairienne est de
mauTais goût, surtout quand elle recou-

yre un spectre. Il répugne aussi de
Toir un fantôme qui est en môme temps
ukèrey cadavre et spectre !

Je continue la citation :

" Le voyez-vous, là-bas, branlant une
*^ tète décrépite, ivre du vin de tous les
*' crimes et cheminant à travers le siècle
'^ en écorchant, à chaque pas, ses mem-
'^ bres chancelants sur les débris des
'- croix et des sceptres ?

" Entendez-vous, au sein de la nuit, sa
^' voix qui tinte comme un glas funèbre,
" bavant d'une lèvre édentée le blasphème
" et le sarcasme ?"

Ouf î n'est-ce pas fatiguant à lire ? Et
que pensez-vous d'une voix qui ^at-f. mais
qui 6avtf d'un^ Itvre édentée f ^ «^^ ^^^'-

Maintenant, si le lecteur est cuneux
de savoir quels blasphémés bavait cette

%>Qix à la lèvre édenté, il pourra lire aux
ji^es 221 et 2?2 des Légendes des vers
à*Alfred de Musset, qui sont peut-être les

plus beaux de la langue française et qui
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H ne contiennent absolument rien da blas-

phématoire. Ce qui n'empêche pas notre
écrivain d'ajouter : ,.. ,

** Et le monstre, en vomissant éés blas-

phèmes, fà poussé des ricanements d'ea .

Dieu nous fasse dés monstres sembla-
bles î Et pourvu qu'ils nous disent d'aussi

])eaux vers, je leur pardonnerai d'être

fantômes—-ulcères—cadavres— spectres et

de se couvrir d'une peau voUairienne.

Je prends ces phrases au hasard, et je

pourrais en citer d'autres dans celte même
Fantaisie^ où la folle du logis se promène
avec beaucoup trop de liberté.

IL

On dirait que Técrivain redoute la fa-

deur et qu'il la confond avec la simpli-

cité et le naturel de l'expression. Or, ces

mots ne sont pas du tout synonimes. Il

arrive même, quelquefois, que le «tyle
fleuri est très fade. La Scudéri en a
donné bien des preuves et j'en pourrais
montrer d'autres dans \q% Légendes. Du
style fleuri qu'<m affectionne, ongUsse si

facilement dans la prolixité et Tennure. ,

J'en a>i 4léji cHé de» exemples. Eiir

Tdici d'autres tirés d^ la /a^^^eusV^
,
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:,. Il s'agit de nous faire entendre le chant
de cette étrange Dame aux Glœieuls (imi-

tation de la Dame aux Camélias). On va
voir que c'est compliqué et qu'il faut
être plus qu'artiste pour analyser cette,

musique extraordinaire :

" Au moment où la nouvelle lune se
" lève, de vagues et lointaines rumeurs,
" mêlées au coassement monotone des
^' grenouilles, s'élèvent des plantes aqua-

tiques.
'* Voix surnaturelles qui semblent sur-

gir du fond des eaux ;—incantations
mystérieuses, d'abord indécises, puis
s'élevant peu à peu et se prolongeant
sur les flots en mélodie tour à tour
suave comme des voix d'enfants, ou

^'voilée comme la brise du soir, parmi
" les halliers ;—mais parfois, aussi, écla-
^' tante et terrible, comme le rugisscmient
'•'• de l'ours blessé, o* comme le roule-
'^ ment du tonnerre ou des cataractes."

Un peu plus loin, la description reconi-

mence. Cest " un son étrange et v&gue,
^' d'abord à peine perceptible, puis se
*^ rapprochant, devenant plus distinct, et
*' se prolongeant sur les flots en molles
*' ondulations, pour s'éloigner, osciller
'•'- encore et s'évanouir un instant après.

" Longtemps, ces mystérieuses vibra-

ce

a

u
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lions, qui semblaient tantôt descendre
des nuages, tantôt remonter du fond
des cavernes de la mer, ou s'échapper

d'une connue marine, ou filtrer à tra-

vers le treillis des bois, voltigèrent en
notes intermittentes parmi le silence

solennel de la nuit.
"

Dans la page suivante, nouvelle ana-

se du inystérieux chant :

'* C'était' une sorte d'incantation fan-

tastique, qui empruntait à la sombre
majesté de ces heures solennelles et à

sou origine inconnue un singulier ca-

ractère de merveilleux et de surnatu-
rel ;—sorte de mélopée, tantôt plainti-

ve et rêveuse, noyée de mystère et de
mélancolie, ondulant sur la lame, flot-

tant dans l'atmosphère et se perdant
dans les plis delà brume,—soupirs infi-

nis,— échos de voix d'anges—rêves
d'enfants au berceau,—chant des cour-

lis ;—ou bien,' vive et légère, découpée
en frileuses dentelles de sons, montant
et dcsccudant en spirales aériennes

—

groupes de noèes folâtres se tenant par
la main ].—et puis, tout à coup, triste et

morne, comme le vent d'automne qui
brame dans les ramées, comme l'hymne
funèbre sur les tombes ;—ou, fanfare

inouïe, vibrant comme un cuirre."

! !
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Qu'on place maintenant en regard ces

trois descriptions et Ton verra qu'elles

diffèrent peu. Ce so^^.t les mêmes images
ai parfois les mômes mots.

Dans l'une, ce sont des voix surnaturel-

les qui semblent surgir du fond des eaux ;

dans l'autre, ce sont de mystérieuses vibra-

tions qui semblent remonter du fond des

cavernes de la mer. Ici. ce sont des incan-

tations mystérieuses ; là, c'est une sorte

d''incantation fantastique. Dans la pre-

mière, rincantation est d'abord indémc^
'puis s'élevant peu à peu et se prolongeant

sur les flots en mélodie suave comme des

voix d'enfants. Pans la seconde, elle est

d'abord imperceptible^ pins se rapprochant]
et se prolongeant sur les flots en molles

ondulations. Dans la troisième, ' on la

retrouve ondulant sur la lame., et compa-
rée à des rêves d'enfants au berceau. Puis,
vient cette mélopée., découpée en frileuses

dentelles de sons., montant et descendant en
spirales aériennes !

Si ce n'est pas là abuser de la méta-
phore, je déclare ne plus connaître la

signification des mots. Il est encor , pos-

sible que l'on troaive élevé ce qui me
paraît long ! Cela dépend du point d'où
Ton regarde, et, pour certains esprits, la

longueur peut être synonime d'élévation.
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Maie, en vérité, trois ou quatre pageô con-
sacrées à Tahalyse d'un chant, ou d'une
incantation, qui, en définitive, n^estni un
chant, ni une incantation, ni autre chose,

cela mç semble un abus.
- Un défaut capital des Le^m6^e5, c'est là

pompe du style. L'auteur a cru qu'il fai-

sait un poôme épique, et il a pris pour
modèle le style du Paradis Perdu ou des
Martyrs, C'est un* non-sens et un man-
que de goût absolu. Une nouvelle cita-

tion démontrera la vérité d^ cette criti-

que. '

:> iaoli?,yi 'iWi

]; Madame Houel descend le fleuve en
canot, la nuit, et elle interroge l'un des
canotiers, un sauvage, sur le compte de
la Jongleuse, Voici ce que j'appelerai le

prélude de la réponse du sauvage :

" Le Mirage du Lac qui dort sur les
" genoux de la Fleur des Neiges est plus
*' beaii que le nénuphar blanc des gran-
*^ des eaux.

" Le lac où se mirent la folle avoine
'' et les roseaux du rivage est moins limpi-
" de que ses yeux et son regard est plus
" brillant que Fétoile du soir.

'' Ses lèvres sont deux grappes de frai-
^^ ses mûres et ses dents sont des flocons
'} de neige-

'^ Les lianes, au printemps, sont moins
'^ flexibles que sa chevelure.

I
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*' Aussi, quand la Fleur-des Neiges cou
temple le jeune Visage Pâle, le sou-

rire est- il sur ses lèvres et ses yeux sont-

ils pleins de larmes de tendresse.
" La Fleur-d«s Neiges serait elle donc
aujourl'luii lassée de la vie de son
enfant ?

'

'^ Ne sait- elle pas que pour évoquer
" celle que la jeune oreille du Mirage du
*' Lac a entendue et que ses yeux ont
'' rue, il suffit de prononcer son nom ?

**

Est-ce ainsi que parle la nature ? Cer-

tainement non. Vainement dira t-on que
les saurages parlaient un langage figuré :

ils y mettaient de la mesure, de Ta pro-

pos et beaucoup moin» de recherche.
Ces phrases sont très jolies d'ailleurs, et

seraient peut-être tolérables dans un poè-
me épique. Mais 1^ style de la légende
doit être simple sans trivialité, élégant
sans enflure. Quelque somptueuses qu'el-

les soient, les bouffissures sont toujours
iin défaut et la richesse du coloris ne
rend pas l'enflure élégante.
- M. Gasgrain se répète volontiers. Il a
âes mots qu'il affectionne : le turban des
Laurentides, le turban des créneaux de
Québec, etc., etc. Dans la Jongleuse^ il

dira que son héros avait des musoies d'une
force peu commune et des bras d\me Ion-
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gihtur démesurée^ et qm son habiklé exlra-

ardmahn à conduire un canot lui avait

fait donner le surnom de Canotier. Et,

plus loin, dans la même légende, il répé-

tera sans paraître s'en apercevoir : qne la

nature avait doué son héros d'une force

musculaire exceptionnelle et avait dévelop-

pé ses deux longs bras d'une manière déme-
surée^ et que son habileté à **onduire un
canot lui avait valu le surnom de canotier.

Je pourrais multiplier les citations.

Mais il me semble qu'il y en a assez pour
démontrer en quoi le style des Légendes
est défectueux. Ce qui lui manque sur-

tout, c'est la simplicité, la précision, le

naiurel et le goût. A chaque ligne on
sent le travail, et un travail pénibla.

C'est forcé, exagéré, hérissé de chovilles,

chargé d'enluminures. Chez un prêtre,

surtout, on s'attend à plus de sobriété

dans le style, à moins de caquet et à
moins de passion pour la métaphore.
Malgré ces défauts, il y a dans les Lé-

gendes de bien belles pages, toutes cise-

lées avec un art infini, et ce serait un
beau livre s'il était réduit de moitié. Si
j'ava?'^ le goût excessif de leur auteur
pour la métaphore, je résumerais mou
jugement sur les Légendes en les ^^'^-
Isini des dentelles de sons et des spirales

de mo<s soiioret^.
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M. l'abbé Càsgrain est poète. Mais il

Test plus en prose qu'envers eiles Mie$le$

sont le moins poétique de ses ouvrages.

La versification le gêne et tue chez lui

la poésie, qui dans sapros«, coule à pleins

bords.

Les Mettes sont un petit recueil de vei^s

dont il a fait une édition soit-disant inti-

me. Le Manoir et le Portrait de mon
père en sont les meilleures pièces. En
voici quelques strophes réellement belles :

Vieux manoir où vécut tant d'heureux jours mon
Séjour béni, [^jwe ;

Où je retrouve encore et ma soeur et ma m«T'e,

Couple chéri
;

Redis-moi du passé la douce souveiwnce :

L'éclat vermeil
De Taurore où brilla de ma première e«r«n(58

Le beau soleil.

Il est là, dans son cddre, au vieux mûr suspendu,
Le front large et pensif, l'air calme mais auatère,

Le regard plein de feu dans l'espace perdu :

Toujours je l'ai vu là ce porfcraU de mon pèra

Quand l'ombre de la nuit descend sur le manoir
Que tout devient obscur au salon solitaire,

Un rayon toujours brille et parait se mouvoir
C'est l'œil étincelant du pK)rtrait de mon père.

Les Miettes ne eoulicnnent pas assez de
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ces beaux vers. Après le Portrait de mon
pbre^ vient une espèce d'épi'Te '-^ A ma
sœur " qui me parait faible et prétentieu-

se. Elle n'est pas dans le style propre de
l'épitre. Elle manque de goût et d.'une

certaime délicatesse de sentiment qui au-

rait dû voiler davantage cette peinture

un peu ..... beaucoup inihuc ; Je souligne

quelques mots.

'* Quand je te vois, ma sœur, rôvcusoà la fenôire

baissant flotter au gré de la brise du soir

Tes hlo7ids cheveux épars sur ton corsage noir

Songer à Tavenir, cet étrange peut-être

Qui chaque heure du jour se dresse devant toi,

Tantôt plein d'allégresse et tantôt plein d'elTroi

Je cherche alors à lire au fond de ta pensée
Quelle empreinte l'espoir ou la crainte a laissée.

Saras-tu grande dame, en un salon doré.
D'allégresse et de fleurs le front toujours paré ;

Assise à des hanqMels ati milieu de convives
Etincelant de soie et de perles massives ;

Ou, joyeuse, entramée au bras d'un cavalier,

Aux épauledes d'or, aux éperons d'acier,

Tournoyant dans le bal, plus belle que la rose
Sous les tièdes rayons du printemps iraiche oclose?

Puis, lasse, retirée au fond de ion boudoir,
Après avoir joUi de tes succès du soir, , .. .

^
^ ;^

Dormant sur des divans ou de pourpre otx ïo SQi€
Et n'ouvrant tes rideaux qpi'aux rayons dé la jôîe ?

Vis-tu briller Téclat de la fleur d'oranger
Que pose sur ion front quelque/mic étranger, (1)

(1) Je constate avec plaisir que le mot jeunf a
été substitué au mot noble, qui se trouvait dan» la

pièce, lors de fa première publication.
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Dont la voix sympathique, au fond de ta pensée
Fait réso?mer tout bas le nom de fiancée :

Et marchent aux rayons de la lune de miel,

Le cœur tout palpitant te conduit à l'autel ?

ê LeCànô?i<5r,sâuf (Juèlques vers, est em-
preint de naturel et de grâce, et bien su-

périeur au Coureur des Bois dont quel7,

ques quatrains rappellent la manière de
M. A. Marsais.

Va

Quelques autres poésies, contenant de
belles descriptions et un charmant récit,

en prose, d'une visite au Cayla complè-
tent le -petit volume des Miettes, qui, en
définitive, démontre que l'abbé Gasgrain
manie mieux la prose que les vers. .

^^

Après la publication des Miettes^ il eir4

cula dans le public un cQuplet de chan-^

son dont voici le refrain :

II n'fait plus que des miettes, »

Maluron Malurette ;

. Il nTait plus que des miettes, ',[

Maluron Maluré,

L'abbé en fut vexé, et pour mettre fin

à l'épigramme, il publia le poème de
Chilon, Pour mieux prouver que cela
n'était pas une miette, U le fit imprimer
en gros caractères sur du papier très,

épais, afin d'en former un volume. Mtlr
heureusement, l'incendie de la maiôoh
Brôusseau réduisit -Ç/^î7o» en mietlfd^ni?
veux dire en cendres. - - f
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IV.

je crois avoir dit que Tabbé Gasgrain
ne vieillit pas. Il ne faudrait pas en con-^

dure qu'il ne progresse pas—^ce qui n*est

pas la môme chose. On ne peut nier

qu'il a fait un grand pas depuisles Légen-

des^ en substituant les études historiques

à^la littérature légère.

Ses Biographies et VHistoire de ta Mère
de TIncarnation lui assurent un rang dis-

tingué parmi nos historiens. Il à la pas-

sion de rétude et c'est une jouissanco
pour lui de consacrer ses loisirs et ses

veilles aux recherches historiques et ar-

chéologiques. Or, il sait mettre à profit

les travaux qu'il s'impose—on lui repro-

che même d'accaparer quelquefois ceux
des autres,.—nul doute, par conséquent,
qu'il ne possède la science nécessaire à
l'historien. La question est de savoir
s'il a les autres qualités qu'il faut possé-

der pour bien écrire l'histoire et parti-
'

culièrement les vies des saiùts.

J'ai devant moi VHistoire d^ la itère de
ifincairnation et je dois avouer que je me
sens un peu embaîTàssé en présence de
ce volume. Je comprends que ce n'est

t^lusun ouvrage d'iioiagination comme
les Légendes. Il s'agit d'une œuvre sérîeu-
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se, entreprise dans un noble but, et con-
duite avec courage, science et labeur.
. Et cependant, le dirai-je ? cet ouvrage
ne me satisfait pas entièrement. J'aimo
les vies des saints et je lis celles qui sont
bien faites avec le môme intérêt qu'un
roman. Je les parcours avec joie et avi ^

dite, et il y a telles histoires dont je ne
puis interrompre la lecture sans chagrin.
Je citerai comme modèles VHistoire de

sëinte Chantai et celle de sainte Monique
de l'abbé Bongaud, que je viens de lii^.

Quels chefs-d'oeuvre ! Et qu'il fait bon
de se sentir catholique et français, lors-

qu'il nous est donné de lire ces beaux
ouvrages ! On les savoure avec bonheur,
et malgré toutes les beautés du style,

qui est admirable, c'est encore une fête

du cœur, plutôt qu'une fête de l'esprit.

Tout lecteur qui lira ces livres se sentira

meilleur et attiré vers la vertu par une
force invisible.

Comment se fait-il que VHistoire de la

Mère de l'Incarnation ne produise pas la

même impression sur- moi ? Gomment
se fait-il que je puisse parcourir tout C€

fros volume sans verser une seule
de ces larmes douces qui sont les applau-
dissements du cœur ? Telle est la ques-
tion que je me pose et à laquelle je vou-
drais répondre.
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Il ine semble. que la conception du
plan laisse à désirer, qu'il y a desflacunes

à combler, des points obsclirs à éclaircir.

Le siijet était magnifique dans son eH"

semblé, trèsVcirié dans les détails, rem
pli de faits intéressants. Comme sainte

Chantai, la bienheureuse Marie de Tln^

carnation a d'abord vécu dans le monde.
Elle a été épouse et mère avant de se

consacrer à /ésus-Christ. Une partie de
sa vie s^est écoulée dans l'ancien monde,
et, bientôt, obéissant aux inspirations de
la divine Providence et possédée du zèle

apostolique, elle traverse les mers, et

vient finir ses jours dans un pays sauva-

ge, après avoir accompli toutes les œu-
vres merveilleuses pour lesquelles Dieu
l'avait suscitée.

Certes, il y a bien peu de saints dont
la vie soit si belle àracoi>ter, et, malheu-
reusement, je crois avec sincérité, mal-
gré les mérites de l'ouvrage que j?appré-

cïe en ce moment, qme la vraie Histoir»

dé la Mère de l'Incarnation est encore à
.faire. • • '" ^.."r.^v./.v-.:.-:", •: :....' .,

On trouvera peutôtre 'ce jxigèîhènt

sévère, et, cependant, je suis convaincu
qu-én y regardant de près on finira par
Facôëpter. Qu^ori rellfeê attenlivemen

t

cet ouvrage, sans parti pris d*adinirer, et
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Ton s'apercevra sans travail qu*il est dé-

fectueux dans le fond et dan6 la forme.
L^aùteuria bu fa;ire de bien ioiies ]^a

• ses ; mttis il n'a pas su noUs laîi^ anfaèf

son héi^oïne. lia mal cbèiisâ-ïes^ fait»

qu'il fallait grouper et lés àétails ^^i
deyaiertl intéresser lelectetu*. -Plusieurs
fois dans le cours du récit, pu renc^mlre

i des détails qui choquent,^ l*pn sé^ de-

r mande si la Mère de rieatnatioti. rn'iu-

I
raitpas pu agir autrement"^-''- <">'*î^^

*

Il va sans dire que oe n'est pas elle que
je blâme ici, mais son historien qui n*a

pas su justifier et faire adidirer touslés
faits qu'il raconte. ^

^^^ r'^i '^ /or ^^^^)M

Pour n'en citer qu'un exemple, voici

comment il justifie le mariage deîa sainte

femme. Il nous la représente, dès Fâge
de quatorze du quinze ans, entraînée par
une imliriation irrésistible vers la vie ré/i-

g^ieuÉC^ et s'en ouvrant à sa mère qui îxd in
Umoignè beaucoup d^joie. Cependant, detlat

ans après, ses parents lui praposèrefitWèf^

trer dans réta4 dumaHagei^pùurkiu^iUâ
prouve une répugnacè e^ttériUi '

Wê demewe interdite ; mais, par suite

d'ii^e <cmiiitê rèspeèturnse q^iAe a^itU^.

'i;S:..A'



84

" Mh mère, dit-elle, puisque c'est une
^^ rè»olutioa piise et que mon père le veut
*'' edMolum^it, je me crois obligée d'obéir
*^ à sa volonté et à la vôtre ; mais si

* Dieu me fait la grâce de me donner un
*' filï, je lui promets dès à présent de le
*^ consacrer à son service ; et ai, ensuite,
*^ il me rend la liberté que je vais per-
^* dre^ je lui promets de m'y consacrer
*' moi-môme. ""

Les contradictions et les invraiseui

blances que ce récit contient sont pour
le moins singulières. Il est étrange que
cette jeune fille, qui se sent une vocation
yrrimlibky n'ose pas élever l?, voix, et

plus étrange encore qu'elle se marie avec
un secret désir de redevenir libre.

Plus tard, lorsqu'elle est mère, sa con-
duite à l'ég-ard de son fils e^t aussi inex-

plicable, et pour ma part je no puis ajou-r

ter foi au récit de sa séparation d'avec
son fils, et du discours solennel qu'elle

lui adresse à cette occasion. \\i\ u\^} s> .

.

Ou l'historien a été trompé, ou bien il

a omis des faits qui justifierait ceux qv'il

mconfs. Une > eiiose remarquable, c'est

<pi^ Il payait ikyoir eu à cœur de cacher
Qpnj»tAipm6n|; la nature sous le .6^lmatu-
fél Dans Miarie de Vlncarnation, il n'a
pas montré la jeune ûlle^ ni l'épouse, ni

Xt;
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la mère ; il jetô sut ce» divers étants le^

voile de la religieuse, à travers lequel ils

ne peuvent qu'apparaître sous un jour
faux. .

Cest là UR grave défaut. Il y a dans
le u»ur et dans la vie des Saints; un cô-

èé huipain qu'il est non-seulement attray:

ant, mais salutaire de révéler. Si vous
le cachez, vous placez les Saints à une
telle hauteur dans la vie surnatucelle,

que le lecteur perd tout espoir d'y attein-

are jamais, et votre livre ne peut plus
exercer la saine influence qu'il devrait.

Mgr Dupanloup a exprimé la môme
idée daiî« $a lettre à l'abbé Bougaud, k
l'occasion de ïHistoire de Sainte Chantai:

i
" Cest. encore un défaut capital et trop'

*' commun aux hagiographes de nous re^
^' présenter, lies saints si dépouillés de ce
*^ ^u^ est; humain, qu'on se demande vrai-
*' ment si c'est bien 1^ un homme, mi
^' fils dAdam, up êti^e de chair et d'o^
^\ oomma nous. I^e grand intérêt, et la

*? grande vérité de votre Bvre, auicont
*^ Iraire,!dest que le côté siuro^turel, dana
^^ <«tte )Vie, n'aosprbé pas te côté naturel \
^ c'eat que la fepwne* la ûHei, l'ép^usoi l^
*^ mère; la yeuve apparaissent tour à tou^
^^ dans la sainte ; c'est que la lutte de^la
*' nature et de la grâce et les progrès *de

'''M
'

mÊÊÊiÊ
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ti la vertu y sont constamment nei-
** blés."

^"''"''^y ^'^ -n:?* ^w*»«, ii r V ."'in i^l

U'^àtiXéur canadien a trop voulu mo*-
îrer la sainte, et il a trop négligé la leiô^

rne, c'esUà-dire ce côté naturel par le<pidl-

Marie de . 1- Incarnation se rattachait aPla

tiOfre. Le î*é€it de seii ravissements ei^
seî^ extàseè peut être Méii beau ; Mai»
î^elui de ses oeuvres a pbùr n^us plusjàe

charme et d'édification.

J^aurais à faire bien d'autres observa-
étions, touchant au fond dé Touvrage

;

m^ïs je me hâte et j'arrive à rexaaîeii de
la forme. .'

•;
'^-^ '

J'ai déjà dit qu'elle est moins impar
ifaite-que celle des Légendes. Le style e»t

^îus grave, plus sobre et moins esclave

/de rimagination. Mais hélâ^ ! la vanité

âe Fécrivaln s'y montré encore, et il y a
4es pages qui semblent bien plutôt faites

pour la glorification de Tauteur que pour
celle dé rhéroïne. Il y a des phrasés ^ù
récnVaiii Semble dire: ici, ce n'est paô
la sainte^ mais îtooi qu'il faut contempler.
Les imagés^ ïeij figures def toutes soi^i y
sontr^paMués âvécprofui^n. Lapéi^ôdd
y «fel lô^jibiirs^ èartî^eéé. appt^téè él -ëâa>

pèsééy èft TÔBf diralit qu?ii * ^l^e«TéU^ dtè -e©

i
'

riHiili
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it a^^la

;
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tôerva-
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epour
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e&t piad

ânpîe^.

; IliuBtroiii ce blâme par une seule cii*

lion :

" Souvent, à la suite de ces transports,.

'' toutes ses puissances intérieures sem-
'^ blaient tout-à-coup se taire et demeu-
>^ rer suspendues. Aloi'S, dans le silence
^' de toutes ses facultés, s'élevait, des pro-
5' fondeiii^s de son âme, comme une douce
" mélodie, dont chacun de ses soupirs
>^9emblait les SKiavee ondulalions. On
f^ eut dit que chaque fibre de son ôtre^

>V était autant de cotdes d'un instrument
'•

i^ïivisible que venait toucher en secret
'^ l'ange dupuramoiir, et dont les accords
^' ravissaient les chœurs célestes ei. char-
" muientles oreilles de Dieu. '^^ *

; ^

'^ La nuit môme n'interrompait pas ces
*' mystérieux concerts: des visions bien
" heureuses venaient visiter son sommeil,
" et, dans un demi repos, elle entendait
" chanter sans cesse ces voix intÔrieur<*s

;

^'quelquefois môme elle en était cora-
il* piétement i*éveillée. Ainsi, son âme
". l'essemblait à ces harpes éoliennes, sus-
.*' pendues aux arbres des forêts, dont les
^* cordés . résonnent encore longtemps
*' après le passage dos brises nocturnes. .

'V Ainsi, dans les splendides basiliques^
•** quand l'orgue vient de se taire et que
*' l'encens des ^solennels sacrifices monte
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*^ encore dans les voû^6 silencieuses,

'^î-ôngleinps les derniers échos des chants
'^ siicrés se prolongent à travers les arca-

'/ des aériennes et les ogives^ et se her-
'- cent parmi les ombres du soir."

On admettra sans peine que le style

historique ne doit pas s'affubler de sem-
blables banderoUes. C'est décrire d'une
manière singulièrement compliquée ce

qui se passe dans l'âme de la Mère de
Flncarnàfcion, et les mystérieux êoncert^

qu'on y entesd ont le tort grave die res-

.îiembler aux imantations de la JongUme,
:0n y reconnàit encore la douce mélodie

awx suaves ondulationsy se prolongeait^

non plus ^n spiraies aériennes^parmi le

silence solennel de la nuit ^ mais à trai)er$

ks arcades aériennes parm i les ombres du
soir,' i

-•''
'

:

Il y a, malheureusement, un bon nom-
bre de pages dans ce style. Vlntroduc
\tion^ surtout, en est presque entièrement
composée. L'idée mère de VIntroduction
était très belle. C'était de représenter U
société naissante, en Canada, dans sa tri-

ple hiérarchie du prêtre, de la femme et_

du soldat-colon. Dix pages de belle prose
auraient suffi au développement précis
de cette idée et auraient pu être un por-
tique superbe du temple qu'il voulait éle-
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ver à la gloire de la Mère de riacarna-
nation. Mais l'abbé Càsgrain s'est laissé

emporter par sa fougueuse imagination
et il à noyé sa pensée dans soixante dix
pages d'une amplification de rhéteur. ,

Je conclus que M. l'abbé Càsgrain feï^ .

bien de méditer ce petit passage de Féné-
Ion :

** L'histoire perd beaucoup à être
'^ parée. Un bel esprit méprise une his-
'• toire nue ; il veut l'habiller, l'orner de
^^ broderie et la friser. C'est une erreur."

Et aussi ces lignes de.Mgr. Dupanloup :

** Combien il est déplorable, quand oa
^* ne voudrait voir devant soi qu'un saint^

/* de se trouver en face d'un écrivain qui
*^ s'évertue à faire des phrases, à farder,
'^ pour ainsi dire, à friser ces grandes
'» figures !'*

Je crains de tomber dans la mèm^
ornière qiie l'abbé Càsgrain, la longueur.
et*je cours aux Biographies, dont je né
dirai qu'un mot. :*y-

J'y retrouve Técrivain toujours 1«

même : lin beau" talépt très imparfait^

brillant sans être, spirituel, élégant et

souple, mais pas attique ni malin, chato-

yant mais peu varié.

Les savants nous ahurissent de leui^

! .:bies et de leur tëchnicologie. M. Caa-

î^^rain nous impose quelquefois un euàxii
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m àumôme genre :; il mious exhibe pour
Vf^éium «spèce 4e bric-à-hrac littéraire,

^pâd, en réalité, nuit4 Teffet. L'excessive

recherche de rart dépare la yérité et la

heau;té réelle de rjiisfeoire* ^

? G'-est une des^ causes de lu monotonie
ùi enveloppe la diversité de ses oeuvres,

i a lu une dfc^ biograpkies, connait
.leSvautreg. ^ '''•;r'r;''^ -r •

'
" ^i •

« II donne ppescpie tpujoin*s à ses héros

deis poses ^agérées. Cq défaut, très frap-

j^nt daiis VlptroducHaf} de VHistoire d'e la

Mcre jd^ tlr^;c^m^ est aus^i remarqua-
îi^ jdan» Wsr Biç^raphie^. . tl décrit tQu
jjO%rs avec pompë;ies circoiistauces les

pl«^\ardinaires dô la. vie. \ Pour li^i, une
maison n'est pas une maison, mais un
manoir: et si le manoir a une tourelle

où gueique portique, etc., etc., c'est un
iihâieau. Une petite lisière de terre de^

vient, sous sa plume, une seigneurie ; la

moiaare tapisserie lui pai^ît ornée de
/{j^iirme*— comme au manoir d'Haber-
viite i

et si vous lui faites la faveur d'u-

ne petite promenade dans quelque vieux
wagon attelé de quelque vieux cheval
bla^, il vous en remerciera par cette

pli^im: '^ comme au temps jadis ^ une
^ blanche haquenée conduisait le carossf^
^' antiqv^^ orné des armoieries de la fa
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** mille: On î«^n mrmt cru a\î U».uips de'

y JPbttr résumer ce qui me resio à dim
éor rhîstorien, je dirai que Pliistoiroîî'est

pÈiB véritablement son genre. Il mt n^
romanotor. Il a le îalent qui c<>nvif»nt ati

ï^omati : rimaginatioa, Pinvention el nnot

(ôcïmaissance profonde de ce que l'on

çîèiirrait appeler les mackmea dromati-

i' "Sa' pentbnâtuil'Olîe le poiisne au roman
iilitôtieïï^^et; je ne • Vois pas pourquoi il

«('est pas entré dans cette voie. Il a

lifevant lui les plus beaux «nodèleii en ce
genre. Fabiola, Gallista, Aurélia^ Virgi-

tiià^sont des romains magnifique? quiius
Iniîseiit et qui édifient :r:i0'5 ov :>i

-Kj ><3asgrai3i a visité ritalie et étudié
ftohié. Ne pourrait-il pas trouver dauî*

lfes"premiers siècles de THistoire de l'E-

glise de pieuses légendes et de dramati-

ques histoires qui serviraient d^Vcanévaii

â des rôm&ïis délicieux ? jutvric: i

^^-^ Je rengage à y penser et il y trouvftr«i

ia'"vein&rqnii -B'^iO ^ii^îi) i .. . ;.
li.!;-*

f>cli*' Hector Pabre, qui est un critiqua

d<$]icat, a fait rappréciation de VHistoire

4U (a ^Mère de Kmarnation et il y a trouvé
cmnme moi^ de la déclamation dans k
ityle^ ram^w de certaim mots, .wnorea doih^
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la phrase, le respeei rfw cor^venu ck^m le

rècit^ le cuUe de la pose dans ses héroî,

II déclare avec beaucoup de ménage^
ments et d'eiiphénismes que cette Histoire

(limande un complément et il donne à
l'écrivain, en terminant, ce conseil, qui
ne manque pas de sel attique.

.

** Qull cherche les belles pen»ée»y et
'' les belles paroles, pour les dire, lui
*' viendront comme par surcroit ; maiis
*' qu*il ne cherche pas d'abord les mote^
^^ car lorsque le moment viendra de s'en
^' servir, les pensées lui feront défaut, et il
•* lui faudra les couvrir delà pourpre des
lieux comtnuns, tout étonnés de ie

*^tr<)uver si bien vêtus." . :
. n,

'I^ut récemment, M. l'abbé Casgri^in
s'est révélé comme critiqué. Il a publié
une espèce d'étude littéraire sur M. Chau-
v^ati, qu'il annonçait comme étant la

première d'une série, soudainement in-

terrompue.
On lui a prêté, à cette occasion, ceçtaia

ressentiment politique, certain intérêt do
famille. Je ne sais pas exactement ee
qu'il y a de vrai dans ces imputations;
mais, ce qui est certain, c'est que l'^fcbbé

Casgrain ne fait pas mystère de ses ôpir
nions politiques e^ qu'il prétend appar-
tenir au parti national: Il est aanexionr

niî

dé<

où
àlî

Mb\
tioi

caii
il

ré
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nib'ic dans toute la force du moL et» U: le

déclare à qui veut Fentendre, hélas J '

Il fuiun temps, qui n'est pas encore
perdu dans k crépmcule de son enfanee^

où iî en*retenait d'autres idées. Je trouve,
à la fin de Vlntroductim à VHistoire de la

Mère de rincarnation^ l'éloquente prédic
tion qup voici sur la République Améri-
caine :

*^ La parole du Comte de Maistre se

réalise sous nos yeux. ** Laissez don<;
'• grandir cet enfant au maillot, " avait-il

dit, un jour, indigné de la stupide ad-

miration qu'on prodiguait aux préten-

dus progrès des Etat^Unis. L'enfant a
grandi depuis ce jour ; et sa tombe est

si près de son berceau, que ses langes
pourront lui servir de linceul. Bientôt,

cette grande République, fondée sur le

sable, morcelée en cent petits états, com
me l'Amérique du Sud, dévorera elle-

même son influence, et avec elle celle

du^rotestantisme." .
.

Cfest très- bien dit; mai j aujourd'hui
l'abbé Casgrain ne le trouverait plus si

bien pensé. Il n'appellerait plus stupide

un sentiment qui est devenu le sien, et

il ne placerait plus si près de son berceau
la tombe de la natiffa-modU4.

Les opinions, je devrais peut-i'tre dàm

.*i,
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les sympathies politiques, ont déteint sur
l'historien et cliàngé ses idées. Il | est

bien regrettable qull ait glissé sur oette

pente, qui Ta déjà conduit à des déclama-
tions creuses et l'ausses.

C'est ainsi que, dans la biographie de
H. de Laterrière, il a pu écrire les lignes

suivantes :
" Les hommes ambitieux qui

*' triomphent aujourd'hui sur la ruine de
*^ la chose publi([ue, etque rhistoire inçx-

;*^* orable mai^iuera au front d'an fer rou-
^^ ge, iie purent jamais trouver en lui un
>* iiistïument; servile. . .Ces hommes sont
^* j^rrenuls ua instant à égarer l'opinion
" publique ; mtais: quarante années consé
^^ (mtive«<le 4éY0uemett àlapatri^i for-

''ineiiitiuù monument de granit ii-auire
^* l«q«iel Viendi*ont se briser les plumes
*' «tipendiéea qui auraient voulu le dé
^^truire. "

- -

fï'^On pardottuerait œs tizade^ démag©
giques à M. L. H. Fréçliette ou à M.
BessauUes ; mais elles sont déplacées
âans la boueàe: du pi^mier vicaire de
•Notre-Dame de Québec.; ji . Vioq kj:

Ées tendances politiques de l'abbé Cas
grain et une certaine rivalité lii^téfaire

ont été ©ause qu'il n'a pa^ è\é Juste à
é-égard de M. Chauveau. Sa critique est

«nesquine et manque d'impartialité. J'au-
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rai occasion de le démontrer, lorsque je

peindrai rauteur de Ckarks Gi^ritLi ^
^

Il a été plus partial eneore sous le pseu
donyme de Placide Upitu:^ si tcmielbi«

les SiîhoueUes Littérnirn'peuvci^ilmMt^
attribuées, ce cju-ii y a eent raisons de
croire; Onm'objectera qu'il n'auraitpfts

écrit son propre portrait Nôanm^s^
qu'on veuille bien considérer qu'il / y a
dans Isi silhoueUe de l'abbé Qasgrain pa?
Ptacide Lépine des détails intimes que
l'abbé seul pouvait vraisemblablement
connaître et qui ont dû être écritçi sous
sa dictée. . .'ni-n^^d'y^'f -^b Hi

Quoiqu'il en soit, prenant pour établi

qu'il est l'auteur, ou Fun des auteiirsde^
SUhouiies Littéraires^ nous y trouverions
une preuve de plus que la critique n'est

point son fait, et qu'il n'a pas ce goût, ce

tact, cet esprit et ce coup d'œil juste qui

conviennent au critique. iNous aurons
occasion d'y revenir^ns les autres por-

traits. ....";/.; - .. .: V.: / •.•'''

En attendaut, je terminerai celui-ci par

quelques recherchesgénéalogiques, et^un

pet^t conseil à M. Casjgimin:.*^ >.v^ ^ 'U ^ ,

iij^lad^ Liépine adît: .' ' ^* -^r r

"^f L'abbé Gasgrain est aristocrate d^os
*' sa personne et démcJCrate daaaigitt»

^^ idéesu . ; . #dr le«^ honmi^il Viei^lu
"*'-.^\fv

'

-'''.il -.;t::.«j .W'^'U;30;<.jl^'Wf'i n^;
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** peuplé. Son bisaïoul qui était soldai,
*^ prit part à la fameuse bataille de Foa-
** tenoy, où les chevaleresques gai'des
*' françaises crièrent aux Anglais : Tirez
'*' les premiers, Messieurs ! Ehi côté des
•' femmes il se rattache aux Baby de
^^ Ranville^ dont il a conserré la belle
*'- devisé :

•' Au camp valeur, au champ
*' labeur. " L*alliànto de ces deux âangs
** explique lés contrastes de son caractère
" aristo-plébéien.

"

De qui est cette histoire ? Cest.ee qu*ii

convient de rechercher. /
':• '^

M. Fabbé Casgrain a une faiblesse-—on
€ist toujours faible par quelque endroit—;
il a un culte exagéré des aricôires. Ce
sentiment est très-louable, surtout quand
il y a des ancêtres; mais il ne faut pas
pousser trop loin la noble ambition dé se
trouver des aïeux où des bisaïeux illus-

tres* Oïl doit se contenter de TtHre soi-;

même et de le faire savoir.

Oh croirait que M. Tabbé pourrait peut-

être mieux qu'un autre se passer du lus-

ire des aïeux. Mais il! n*én est rienj et

jamais il n'a laissé échapper ùhe 6ccakon
de parler ou dé faire parler de sa k^Me
origine;';^ cU-'^Qr- ') ;}i> .nnco^i^q. f-^ :"

*: Dans i^Légendes^ dahsM MieUe^^ Sans
les Biogriiphie^, d&as VHktoirt de la Mère
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rfe t^Ineamation. partout il a semé quel-
ques ûents eur la tombe de se« illustrer

ftncétreâ.

A chaque nouvel écrit il y revient^ il

îj'y complaît. Ici c'est un ancêtre mater-
nel que Ton déterre, et, là, un paternel
qui ressuscite. / •.

8^ œuvres ne ^ffî^nt pas à la tâche,

il y emploie les îuJties, et dans tous le*

écrits qu'il peut atteindre avant leur pu
Mication, il réusSîf presque toujours d
glisser une note ^i* publie son origine.

On vient de la voir' yians les silhouettes

de Placide Liépinêt*fVv»t nous la retrouve
roos ailleurs. '.,//

à, Dans VIHstàirc des Grandes familles frart'

^idses du Canaday'A'O'M. Tabbé Daniel, it

la page 533, je lis'i'^4ui suit :

* L'Hotiorablé Charles Gasgrain des-

'cendaitde M. Jean Baptiste Casgrain,
" originaire de lâVeiidée et sergent dans
*^ les troupes à la> ièie desquelles il s'était

'^signalé maintes .fois contre les Turcs.
" Lorsqu'il passa dans la Nouvelle Fran-
*'ce, uû peu avant la conquête,: il Jetait

*i çou^rt de nobles bleissurés qui att^-
*^ iiieat eudoroson courage» "•

.. aÎÂlUiy v
t '1 Qe soût les dignes ài^ ! ires Ak U.
fi l'abbé Rayniond Casgrain^ dont la plu-
*' me élégante a déjà donné plusieurs

ÉÊÊÊÊÊÊ



48

[1. s

" publications où la Ix^aulé du style le

* dispute à la richesse des pensées. >I . -A

Au troisième vplume de VHiston^e dn
iJrsulines^ pages 234 et 235, on est étonné
et um peu affligé de retrouver les d^étiiilii

«>uLvants :
••;.. -.j .•: /o >... . j.; ''jx^

t i^ M. Jean-Baptiste Gasgrain, lè premier
*^ de »a famille en.-Capada, émigra peu
avant la conquête! • -C'était nn glorieujt

vétéran qui portai tîd'îune manière nt)a

équivoque les trophéies de sabravoure^
*^ ayant eu lenezicdûpé d'un coup de
*'- cimeterre, lorsq\>'iï; combattait contre
'' les Turcs, en Orient, et étant devenu
'^ boiteux, par suite tVun coup d'escopette
*^ qui lui enleva la é^çVille du p^'^d, à la

bataille de Fontenoy, en 1745, i plus

a

*'4

u
coup ae sanre ^i

figure du front Ik la j^ue gauche. Ej3

'*'i;747, il assista a\i siège d6 Bérg-^p
**dZoom, oÙL les Français e»trèîrdnl -en

"' iBatiéhant dans le saftg. jfutqa'à 4« ;4iK«^

*h'Bille'dupied*'^ ji'^iii\b a^cs^q ii'i/;>ciud •

:r^ Un trait nous donnera uae idée 4ô
^^ xette foi énergique qKiddifvaii>pa^0 l^ut
^^ entière A^mi^iBaK}mÂim^ii>9iâ
^l/^érparle&TusissfiieKnitîqdUtâi éËefde
^^ilifiigaâe du nom 4ël€Él9t4l^'I foi^uHl
'w4l^ul(i à >''[^b X» o^tiA^T>o;o ont
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" combattait en remplacement des rlie-
'^ valiers de Malte tués en Orient, un rft

'^ négat vint leur proposer de passer à
/' l'Islamisme—" Ah ! s'écria Sabran, s'a-

'' dressant à son compagnon d'infortune,
" est il possible qu'«n vienne outrager
'^ Dieu d'une tQUe*. manière !

" A ces
" mots Jean Gasgratin furieux se précipi
'' te sur le renég^tî^.èt il l'aurait tué s- un
'' janissaire ne se' tfnt jeté sur lui arec
'' vm cimeterre. '. X'întrépide soldat saisit

" une chaise el -frappe le janissaire à
'' mort. Jean eV'Sjibran reçurent cin
*' quante neuf câup; de nerf de bœuf ; le

"second en ni^vjWit. Le brave soldat
••' chrétien reçut encore vingt-cinq coupis
'' de bâton de Gaiafere, sous la plante des
'' pieds. Co fut.sîpkiîès avoir asisté à ciu-
'' quante combats et engagements, ayant
''été promu au-^rade de sergent-major
" après la retraite 'çle l'armée française
" devant Pragua,«tjue l'héroïque vétéran
" s'embarqua ponir' la Nouvelle France.
'' Il était natif d'Airvault, petite ville du
' - Poitou, à huit lieues de Saumur, dans
" la Vendée militaire. M. J. B. Gasgrain
" se fixa à Qnébecoù il tint un conimer-
" ce sous le fort, à droite de ï'escaîier de
" la Basse-Ville. Son filp, M, Pierre Cas-

^^igrain, mort en 1^58^^cqiîiii6îrî?eigneu^
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'^ ries de N. D. de Liesse, de laBôuteille-
^f rie^ de la Rivière-Ouelle et de N.-D. de
"BûaSçcpuïs^ deTlslet. .

" Eameçiè tei^pâ que AL J. B. Gas-
'' grai% étaient veâus en Canada MM.
^' Bûuxepïant et L^ielliei; de St. Just.

"

Comment rabhé pajiiel et Pauteur de
VHiUoire des UrsnU%e^oïii ils appris tous

ces faits extraorditiaiifes ? Quelles rela-

tions oritrils pu avàUJavec ce. sergent
qui combattait à la*4cU*d€s troupes^ corn»

me un maréchal d^^France—qui portait

copme trophée de.^'bravoure un nez
qu'un coup de ciiné.feerrô lui avait enle-

vé—qui avait perdu*.* Ici cheville du pied

à la bataillé de Fohlênây, et qui rentrait

dans Ber^-op-Zoom.QU,inarchant dans le

sai;ig jusqu'à la chevilrM q^j'il n'avait plus

'6—qui avait? -reçu oy coups
nerfs de bo&ufs, 25 coups de bâton de Ca
labre^ et'pris. parj à%o(I«co9ibats, et qui,
avec tô,iLit cela, n'était' qàe. sergent ?

Evidemment, il y a là un- cachet de
facture qu'il est innpossible, die inéâ)nnaâ-

tre, et je crois que l'on jçi^iiit assurer, sans
téiû^rité ^ plume fécondë'dç rijôtx'e iliu»

^'^Bt léCommencement d'un, petit im^

à

Ea«i
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vail d'ennoblissement, dont le reste, en-,

core inédit, est cependant trop connu.
On a essayé : , d'Airvault. ... et les vers
faits à la Rivière Quelle étaient datés du
Manoir d'AirvauU. On a montré aux amis
un certain blason ; on Ta même encadré
et suspendu dans \q cabinet de travail du
littérateur, à cô{Q*à^:iiortrait de mon père
qui lui dit : « • •

• • •• •

.•-•,

Efïibrasse, mon enfaijt,*le portrait de ton père
Pour ô're comme hiïdiqm de tes ayeux.

9 « • • I

Bref, tout cela '56*;;serait déjà tr(^duit

par une notice c'ottfHiuniquée au Livre

d'Or de la Noblesse,^^^' les pages de ce livre

souffraient tout, comme les papiers. Ce
cher Livre d'Or !« il •chatoie si agréable-

ment la vue ! Oii*?p;*ait si heureux d'y

lire cette page. ... 4 peu près comme çà
l'a rêvée : •; .

"—Gasgrain d'Alî*Vkult—originaires de
Vendée—Fief de Ja. ^Rivière Quelle et de
rislet—Manoir (VAÎî*vault— Alliés à la

noble famille des Letellier de St. Just.
" Les d'Airvault portent de gueule avec

gerbe et flamberge d'or ; ils ont la flore

devise : au champ labeur, au camp va-

leur!"
Hélas ! cette page d'or, ttint convoitée,

n'existera probablement jamais. Car,



62

avant de consentir à Si^n insertion au
livre de la noblesse^ on y regardera à deux
fois, oa fera des recherches, on fouillera

le greffe deQuébec, et, dans les Registres

des baptêmes^ mariages et sépultures des

paroisses, â,e-.Qiiébec et.de Beauniont, ou
trouvera divers actes authentiques cons-

tatant que Jean Gasgralji étai^ iraiteur à

la Basse- ville, c'est-à^iVe préj. rait et ser-

vait à manger et à hJojré aux voyageurs
et aux viveurs de (je-^ ]femps-là, et qu'il

épousa,à Québec,unewDemoiselle Duches-
ne diteLeRoide, fille'd^^ndré Duchesne
dit LeRoide, de la ï\qi}i.on des Pawnis.
Ces actes établironfiquie Jean Gasgrain
n'était pas originaire & 'Vendée, mais de

rancier^ne petite "PrDTince d'Aunis, et

qu'au 'lieti d'être sel^^iit à la tête des

troupes il était tout boiinement cuisinier

à la tête de ses plats ;• que s'il a fait cou-

ler le sang ce ne peut^.guère être que ce-,

lui de la volaille, et que ses blessures,

—

s'il en avait—-étaient. 'prpbablement des

brûlures. .'"•"

Donc, si le Jean- Baptiste Gasgrain,
Vendéen, né à Airvault; le Gasgrain ser-

gent qui combattait à la tête des troupes
de France et de Navarre ; le Gasgrain
pourfendeur et mangeur de Turcs, k
nasicobole^niinus-cheville^ balafré et calabré^



58—„

si ce Gasgraiii a exiijté—ce que personne
ne vo'idra croire,—ce ne peut être Jean
Gasgrain le cuisinier, qui eu Tan de
grâce 1750, tournait des crêpes dans sii

gargotte de la Basse-Ville et menait à
l'autel mademoiselle I.cRoide, de la na-

tion des Pawnis.
Remarquez bien que je ne méprise pas

les Pawnis, ûon plus qu'aucune autre
tribu sauvage. J'e fais au conti-aire

grand cas, et l'on me dirait que j'ai du
sang indien dans les veines que je n'en
serais pas du tout humilié. Tout ce que
je veux établir, c'est que M. l'abbé ne
descend pas en droite ligne des Montmo-
rency ou des Ganiac de Périgord.
En fait de généalogie, je dis comme le

grand poète de la Grèce, Homère :
" A

quoi bon questionner sur la race ? Telle

est la génération des feuilles dans les

forets, telle aussi celle des mortels. Parmi
les feuilles, le vent verse les unes à '*;erre,

et la forêt verdoyante fait pousser les

autres sitôt que revient la saison du prin-

temps : c'est ainsi que les races des hom-
mes tantôt fleurissent et tantôt finissent."

Donc, mon cher abbé, veuillez m'en
croire, laissez de côté tous ces travaux
généalogiques. Que votre bisaïeul soit

Gasgrain le balafré, ou Gasgrain le ven-
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deur de saucisses, il importe peu. Les
gens d'esprit ne vous en estimeront ni
plus ni moins, et .cela n'ajoute ni ne
retranche à votre mérite personnel, que
nous reconnaissons autant que vos meil-
leurs amis.
Vous avez très bien dit, dans la biogra-

phie de M. Faribault :
" il est une aris

tocratie que l'on ne parviendra jamais à
détruire: c'est celle de l'urbanité, de la

politesse des manières^ de la dignité et

delà noblesse des sentiments." Cette
aristocratie indestructible, vous la pos-

sédez
;
qu'avez-vous besoin de faire tant

de frais pour en acquérir une autre ?

Ce dada qui vous tourmente est d'ail-

leurs, vous le savez, la faiblesse de plu-
sieurs, et le but de ces pages n'est pas
d'humilier, mais de corriger ceux qui eu
sont possédés.
Après cela, ayez le caractère aristo-plé-

hëien^ si la chose vous va, et je n'y met
trai pas d'obstacle, puisque cela ne nuit
en rien à votre caractère sacré, qui est ir-

réprochable.

•1 •

.
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